
MANU LAPLACE, 
L’HOMME DU 1515C e r t a i n s  de s t i n s 

sont écrits d’avance, 
d’autres se construi-
sent à la force du 

poignet. Chez Manu Laplace, il 
y a un peu – ou beaucoup – 
des deux. En effet, la passion 
qu’il nourrit pour la coutellerie 
remonte à sa petite enfance, 
celle pour l’histoire ainsi que 
pour la littérature également. 
Né à Clermont-Ferrand, la 
capitale de la fière Auvergne, 
là où a également vu le jour 
bien avant lui Blaise Pascal. Le 
nom et le portrait de ce génial 
mathématicien, physicien, 
inventeur, théologien, mys-
tique, philosophe, moraliste et 
extraordinaire polémiste fran-
çais du XVIIe siècle se trouvent 
dans différents endroits de 
la ville au point qu’il n’est pas 
possible de résister à l’envie de 
s’intéresser à son œuvre. Mais 
un autre prestigieux 
pe r sonnage es t 
également omnipré-
sent : Vercingétorix, 
dont la magnifique 
statue située place de 
Jaude le représente sur 
un fougueux destrier 
et sabre au clair pour 
rappeler qu’à quelques 
myriamètres de là, sur le 
plateau de Gergovie, ce 
grand chef gaulois dont 
le nom en Arverne signifi e 
“Le grand roi des braves” 
a fait subir un grave échec à 
Jules César jusqu’alors jamais 
vaincu. Comment un jeune 
enfant curieux de tout pourrait 
ne pas être influencé par de 
telles images... Mais on trouve 
également dans ses gènes une 
fibre coutelière. N’est-il pas, 
en effet, l’arrière-petit-fils de 
Gaspard Cognet, dit Gaston, qui 
a créé le fameux Douk-Douk 
en 1929... Il est par conséquent 
également le petit fi ls de Guy 
Cognet, qui nous a tout 
récemment quit tés 

à l’âge de 87 ans, qui 
a succédé à son père et qui a 
fortement contribué à l’évolution 
du modèle. Pierre Cognet, qui 
dirige actuellement l’entreprise 
toujours située depuis 1912 rue 
des Horts à Thiers, est donc 
son oncle. Manu a d’ail-
leurs été élevé par 
ses grands-
parents, et 

s’il y avait dans la grande mai-
son l’odeur de bonnes confi-
tures qui cuisaient dans un 
grand chaudron en cuivre, il y 
avait aussi celle de l’acier que 
l’on chauffe, que l’on frotte, 
que l’on plie, et c’est cer-

tainement celle-là qui a le plus 
imprégné sa mémoire au point 
de tracer sa destinée.

pour cela... À 18 ans, il s’en-
gage donc et, sa passion de 
grand large assouvie, il revient 
à Thiers. Son grand-père l’em-
bauche dans son atelier où 
il lui apprend les rudiments 
du métier puis lui confie une 
étape importante dans la fabri-
cation d’un couteau : celle du 
polissage. Il va donc passer 

des heures, des jours et 
des mois devant les tourets 
ce qui lui permettra d’ap-
prendre toutes les subtilités 

de cette opération qui com-
prend aussi le choix de la frotte 

appropriée et la préparation de 
la pâte à polir qu’on appelle à 
Thiers “la crotte”, que chacun 
mixte selon sa propre recette, 
ses ingrédients, ses secrets 
scrupuleusement gardés... Poli 
mat, poli miroir, poli orfèvrerie, 
lorsqu’il parvient à faire tout cela 
les doigts dans le nez, il a alors 

Ci-dessus : Manu Laplace ne manque pas de matériaux pour sa série 
“Africa”... À droite : hommage à Victor Hugo que Manu affectionne 
tout particulièrement.

François  Ier

Sa scolarité achevée, Manu 
obtient un CAP de mécanicien 
auto après quoi il est titillé par 
l’envie de voir du pays. Quoi de 
mieux que la Marine nationale 

L’un des très 
beaux modèles 

de la série Custom.

Avoir tout misé sur un seul couteau est un pari complètement 
fou mais totalement réussi. Cet exploit rarissime ne peut 
que forcer l’admiration et mérite d’être raconté.
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envie d’aller plus loin : devenir 
son propre patron ! Il com-
mence par créer un atelier de 
montage de Laguiole comme 
il y en a tant dans la ville des 
“ventres jaunes” qui, comme 
l’écrivait l’écrivain local Jean 
Anglade, ont fait la fi erté de l’arti-
sanat thiernois, mais là encore il 
se lasse vite et entend passer à 
autre chose.

À Thiers, rue du Bourg, 
à l’angle de la rue Mancel-
Chabaud et de la rue de la 
Durolle, se trouve la coutellerie 
François Ier. Son propriétaire, 
monsieur Faure, l’a baptisée 

parents, il l’achète et ce nom, on 
s’en doute, est loin de déplaire à 
notre féru d’histoire... 

L’année suivante, la nais-
sance du petit Louis le booste 
pour accoucher à son tour, lui 
qui était en gestation depuis 
quelques mois d’un modèle de 
couteau qu’il mourait d’envie 
de créer. Il le voulait fonction-
nel, aux lignes sobres et fl uides 
mais néanmoins original afin 
de se démarquer totalement 
de ce qui se faisait habituel-
lement. Bien sûr, ce serait un 
pliant, Thiers ayant la culture 
du genre.Les choses ne traînent 

d’histoire. En effet, 
la coutellerie où toute 
l’aventure s’est passée 

s’appelle François Ier. François 
Ier, c’est Marignan, Marignan, 
c’est une bataille, comme celle 
qu’il vient de mener pour arri-
ver à ses fi ns, et enfi n Marignan, 
c’est en 1515. Cette date sonne 
à merveille, ce sera le nom de 
ce couteau, et pour qu’aucun 
détail ne soit omis, la sala-
mandre, emblème du cher roi, 
sera son logo frappé sur la lame. 
Au-delà de la simple image de 
cet amphibien légendaire, il faut 
y voir le symbole du pouvoir sur 
le feu, donc sur les hommes 
et sur le monde. D’ailleurs, la 
devise Nutrisco & extinguo 

(« Je m’en nourris et je 
l’éteins »), qui l’accom-
pagne par fois, prend 

tout son sens lorsque l’on 
se réfère à son pouvoir sur le 

feu, cet animal un peu magique 
étant censé éteindre les mau-
vais feux et attiser les bons. On 
peut bien sûr aller vers d’autres 
interprétations « je protège les 
bons et punis les méchants », 
par exemple, ou encore « il faut 
savoir discerner le bien du mal, 
les bonnes passions des mau-
vaises, la lumière des ténèbres, 
et donc la connaissance de 
l’ignorance... »

ainsi un peu au petit bonheur 
la chance. En effet, allez savoir 
pourquoi, c’est le nom qui lui 
est venu au moment de faire 
son inscription au registre du 
commerce et il était alors loin 
de se douter que cela allait être 
pris pour argent comptant en 
ce sens que les autorités de la 
ville ont cru dur comme fer que 
le vainqueur de Marignan avait 
longuement séjourné dans cette 
maison après avoir guerroyé. En 
réalité, il n’en est rien, le roi n’a 
jamais foulé la ville, mais cela n’a 
pas empêché de commémorer 
l’événement qui est donc, un 
temps, devenu offi ciel... Comme 
quoi en par tant d’un nom 
de boutique de couteaux, on 
crée une légende et cela peut 
même devenir un fait historique 
local... En tout cas le fonds de 
commerce est à vendre, et, en 
l’an 2000, avec l’aide de ses 

pas, le nouveau-né arrive, 
et sans forceps ! Le couteau 
est créé, fabriqué et baptisé. 
Pas sur les fonts baptismaux, 
certes, mais plutôt sur les livres 

1

2

3

1 - Intégralement en tout 
damas, la réalisation 
n’a pas été facile.
2 - L’atelier fait également 
quelques très beaux modèles 
droits.
3 - Le nouvel atelier est 
particulièrement spacieux.

Pour S.T. Dupont, rien n’est 
trop beau...
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Un modèle unique, 
 mais évolutif

Ce couteau possède une 
lame d’une longueur de 8 cm 
en acier 12C27, un tranchant de 
3 mm d’épaisseur. L’émouture 
est plate sur toute la hauteur 
et le tranchant particulière-
ment peaufiné. Les platines 
internes, en Z40, sont épaisses 
de 1,5 mm. C’est un liner-lock 
sans aucun jeu vertical ni hori-
zontal. Il est ferme, claque bien 
lorsqu’il s’enclenche. Des ron-
delles de téfl on permettent à la 
lame de pivoter avec beaucoup 
de fluidité. Les plaquettes du 
manche sont immédiatement 
prévues en différents maté-
riaux afi n d’offrir un vaste choix. 
Manu est fi er d’avoir conçu ce 
modèle qu’il considère comme 
étant totalement abouti et les 
mots de Jean de la Fontaine 
lui viennent naturellement à 
l’esprit : « À l’œuvre, on connaît 

l ’a r t i san  » , 
même si cela 
peut paraître 
immodeste...

Avoir choisi la date 
de 1515 pour nom le fait 
régulièrement plonger dans 
les livres d’histoire qui relatent 
les guerres d’Italie et il se rend 
compte que Marignan n’est pas 
qu’une simple bataille, cette 
épopée a ouver t la France 
aux merveilles de l’Italie et à 
la Renaissance, donc à l’art, et 
toute la péninsule excellait dans 
ce domaine au point d’être 
la référence dans le monde, 
Léonard de Vinci y étant notam-
ment pour quelque chose.

L’art, c’est la gravure, notam-
ment sur armes, la sculpture, les 
beaux matériaux, les mélanges 
harmonieux, l’ébénisterie, la 
marqueterie, la joaillerie, et dans 
tout cela l’Italie faisait fi gure de 
référence. Les images qu’il a 
l’occasion d’admirer dans les 
pages qu’il feuillette l’inspirent : 
il va faire évoluer son couteau 
le faisant bénéfi cier de toutes 
ces possibilités artistiques ! 
Cependant, il ne faut pas brû-
ler les étapes, la première étant 
de faire connaître et apprécier 
le modèle, de le pérenniser en 
l’introduisant convenablement 

et durablement sur différents 
marchés. Tout cela ne fut 
pas chose simple, il y eut des 
moments diffi ciles, très  diffi ciles 
même...

Jérôme, qui est désormais 
ouvrier dans son atelier, a été 
une aide précieuse, un récon-
fort aussi, mais un travail de 
quatre années a payé au point 
que l’espace vient à man-
quer dans l’atelier de la rue du 

Bourg, il migre vers des 
locaux plus vastes 

L’homme est un peu camé-
léon, son couteau totalement, 
il s’adapte à tout, et c’est ce qui 
fera son succès !

Des collaborations 
 avec des enseignes 
prestigieuses 

Conservant toujours sa 
forme originelle et son même 
mécanisme, ce sont donc les 
matériaux de fabrication et diffé-
rents détails d’ornementation qui 
lui donneront l’opportunité de 
s’exprimer sous plusieurs “per-
sonnalités”. De nombreuses col-
lections ont ainsi été conçues 

et chacune possède son 
histoire, sa source 

d ’ i n sp i r a t i on , 
ou encore 

situés rue Camille-
Joubert, sur les hau-
teurs de Thiers. Il se constitue 
une petite équipe et chacun a 
un rôle bien déterminé : Pascal 
prépare les matières premières, 
Jérôme confectionne et monte 
les couteaux avec Manu et 
Pascal, Stéphanie s’occupe de 
tout le côté administratif, com-
mandes, factures, site Web... 
Manu peut donc à présent 
consacrer un peu de son temps 
à la création, aux relations, à la 
prospection, à la recherche de 
partenariats, à la préparation de 
salons...

Le marché du luxe l’attire, 
loin de bouder les opportunités 
qui existent dans ce domaine, 
il les provoque, les démarche, 
leur propose une version de 
son modèle qui collera par-
faitement au style, au genre, 
au look de ses interlocuteurs. 

ses anecdotes de fabri-
cation. On en dénombre une 
palette particulièrement vaste, 
ainsi que des partenariats, et 
cela a commencé avec Verney-
Carron, la prestigieuse fabrique 
stéphanoise d’armes de chasse, 
puis avec l’Atelier Verney-Carron, 
anciennement atelier Demas, 
spécialisé dans l’arme fi ne. Il s’est 
agi d’un modèle de 1515 pré-
senté dans un coffret de prestige 
et le tout était indissociable du 
modèle de fusil fait à la main sur 
commande spéciale. Cette colla-
boration a vraiment mis à Manu 
le pied à l’étrier, cela lui a permis 
de se faire connaître et de péné-
trer le monde des armes et de 
la chasse, mais aussi, ainsi que 
cela a déjà été souligné, celui du 
luxe. On peut, à ce propos, citer 
notamment : 

4 - Naturellement, tout est fait 
à la main dans l’atelier !

5 - Pour Mareuil, en plus du cuir, 
il y eut également d’autres 

matériaux comme le galuchat.
6 - Manche en noyer et ébène et 

douille incrustée, lame noire.
7 - Un modèle “légende” 

avec un logo en clin d’œil 
à Harley-Davidson.

4

6

5

7
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ATELIER  1515 
4, rue Camille-Joubert, 63300 THIERS
Tél : 04 73 51 44 93
Mail : contact@1515.laplace.com
Site : http://www.1515-laplace.com/

•  S .T.  Dupont ,  cet te 
grande maison française fon-
dée en 1872, spécialisée dans 
la création et la fabrication d’ob-
jets personnels de prestige : 
briquets, instruments à écrire, 
maroquinerie, horlogerie, baga-
gerie, prêt-à-porter, parfums, dif-
férents accessoires... Son maga-
sin principal se trouve à Paris, 
ainsi que son siège social, l’unité 
de production principale étant 
située à Faverges dans 

versions, avec manche en 
ébène de Madagascar, en 
noyer ainsi qu’en argent avec 
un bas-relief représentant diffé-
rentes scènes de chasse, sertis-
sage de trois diamants, lame en 
différents damas...

de la dent d’hippopotame, de 
la corne de buffle du Cap, de 
l’os de girafe, Custom, fabri-
quée avec des matières nobles, 
Chambord, inspirée de “l’esprit 
chasse” de la Renaissance 
relié à François Ier, 1900, aux 

comme étrangers, et on peut 
dire qu’il ne passe jamais ina-
perçu, son stand étant chaque 
fois aménagé d’une façon parti-
culièrement originale, avec des 
thèmes toujours différents et de 
très grande classe qui attirent le 
regard. Et dire que tout ça se fait 
sur la base d’un seul couteau... 
C’est incroyable !!! Et à en juger 
par l’énergie qui se dégage 
de ce diable d’homme, il a dû 
faire sienne la citation de Victor 
Hugo dont le portrait trône sur 
son bureau : « Aujourd’hui est 
le premier jour du reste de ma 
vie », et je parierai qu’il doit ajou-
ter : « Il n’y a donc pas de temps 
à perdre ! »

Gérard Pacella

Crédit photos : Jérôme Chabanne, 
Jean-Luc Mandon et Gérard Pacella

la Haute-Savoie. Le « 1515 par 
S.T. DUPONT » s’est voulu être 
une pièce exceptionnelle : lame 
Damasteel, manche laque de 
Chine appliquée par le maître 
laqueur de l’atelier S.T. Dupont 
et peau de crocodile.

• Alexandre Mareuil, sel-
lier maroquinier depuis 1972, 
spécialiste du “sur-mesure” et 
tous les articles cuir haut de 
gamme pour le chasseur. Le 
modèle mis au point est gainé 
cuir et plaqué or, livré dans un 
coffret en cuir conçu et fabriqué 
dans l’atelier de cette grande 
maison.

• Philippe Tournaire, 
artiste joaillier. Le challenge 
a consisté à associer la vision 
du luxe et de la perfection de 
chacun en créant deux lignes 
inédites de couteaux, qui réu-
nissent trois techniques artisa-
nales, celle du coutelier, celle 
de l’ébéniste et celle du joail-
lier. Il y eut donc différentes 

• Marcello Pettineo, 
artiste peinte et dessinateur 
animalier depuis une trentaine 
d’années. Cet te collection 
est une série unique de 12 
modèles de couteaux haut de 
gamme, née d’une collaboration 
avec l’artiste peintre d’après ses 
études animalières. Les dessins 
sont imprimés et inclus dans la 
résine, puis les manches sont 
montés, polis à la main et ornés 
de guillochages.

Beaucoup  de projets

On ne peut relater l’en-
semble des par tenariats et 
collections, mais on peut citer 
notamment LEICA, le réputé 
fabricant allemand d’appareils 
photographiques et d’optiques, 
Browning, fabricant américain 
d’armes depuis 1927, et que 
dire des collections Globe-
trotter, Dark Knife, série noire 
créée pour les bikers avec un 
logo s’inspirant de celui de 
Harley-Davidson, Africa, en uti-
lisant des matériaux tels que 

élégantes tendances “Dandy”, 
Compét i t ion, inspirée du 
monde de la moto...

Les idées et les projets ne 
manquent pas, le 1515 ne va 
pas en rester là, et afi n qu’il soit 
présent là où on ne l’attend pas 
mais aussi là où on l’attend, 
Manu se déplace dans de nom-
breux salons et festivals, français 

8 - Manche onyx, lame damas : 
que du luxe !
9 - Une grande 
sobriété pour cette version 
baptisée “Inuit”.

8

9
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